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ijTMS l'HUBiES
La Liberté politique en 1884

Qu'y a-t-il de plus bonapartiste que les
Bonaparte ?

-—L'opportunisme.
Us vous ont des façons d'enlever les indi

vidus, de les séquestrer quelque temps,
très longtemps parfois, puis de leur dire :

— Ce n'est rien : on s'est trompé. A une
autre fois !

Vous croyiez que la lettre de cachet
avait disparu avec la Bastille, bons inno-
cents qui vous pâmez au souvenir de 1789
et de ses principes ! Regarde;: un peu ce 1
que les pitres de la farce opportuniste en i
font, des principes de 89 ! j

Ainsi, à Lyon, à St-Etienne, sous pré- 1

texte de l'explosion de bombes en ferbianc, .
BIT la confection desquelles Waldeck et 
ses sbires n'ont pas besoin de renseigne-
ments, on enlève à leurs familles de mal-
heureux travailleurs qui ont l'audace de ne i
pas admirer la politique de l'illustre Ferry, :
et, après les avoir promenés de procureurs
en juges d'instruction, on les relâche comme 1
on les a coffrés, sans leur dire pourquoi; ,

Mais enfin ce sont là des procédés poli- ,
«ques qu'ont toujours employés tous les •
gouvernements autoritaires. Ne nous éton- 1
nous pas que Ferry recommence Piétri,
(wzot ou Polignac. <

Seulement il a trouvé le moyen de les <
W asser: c'est un homme si malin, sous ce s
rapport! On yous crée assassin, aujourd'hui, ;
|quand vous déplaisez à un policier.

tl'Wi r la 5Ûreté Kuehn imagine que
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M Je ne dis pas même que cela soit pro-
y bable ; c'est possible, et cette possibilité

|j suffit.
Il ne s'agirait pas alors d'une simple er-

|J reur judiciaire, dont les conséquences peu-
|j vent pourtant être si terribles.

La nature humaine est malheureusement
| faillible. Un délit a été commis, on en aç-
| cuse un innocent, on le condamne souvent.

C'est déplorable, mais c'est admissible.
g Ici la situation est tout autre. On ignore

s'il y a crime, on arrête un individu pour
vérifier ensuite s'il n'est pas un criminel !

« Je ne- trouve qu'un mot pour exprimer ma
pensée : c'est odieux, c'est la .négation abso-
lue du droit individuel.

La police et l'instruction auront beau
.établir que nous sommes en face d'un sçé-

t lérat, arracher même des aveux à l'inculpé.
Dans fort peu de temps le crime ne pourra

s plus faire l'objet d'un doute : soit !
Il n'en subsistera pas moins que depuis le

jour de son arrestation jusqu'au moment où
l'existence réelle du fait aura été prouvée,

, Pel aura été détenu arbitrairement, en vio-
lation du droit naturel et de la loi elle-

5 même.

Songez donc aux conséquences de sem-
t blables pratiques, si on les généralisait.
- Est-ce que l'on ne pourrait pas continuelle-
) ment, chaque jour, être menacé de la plus
; grave atteinte dans son existence, la pnva-
1 tion de la liberté ?

| Un mouchard pourrait faire mettre un
f l homme en prévention pour examiner après
, coup s'il n'a pas quelque méfait à se re-
: procher ?

La première condition d'une arrestation ,
- préventive est la constation matérielle du
Î délit. Dans l'affaire de Montreuil, on n'a
, rien de semblable.
5 II y peut y avoir des probabilités pour
Î qu'effectivement un crime ait été commis

et que Pel en soit l'auteur. Mais tout ce
• que l'on sait pour le moment a été décou-
i vert depuis l'incarcération de ce malheu-
• reux, et on ne sait à peu près rien !
, Il y a donc eu, je le répète, une arresta-

tion arbitraire ; et eussiez-vous tous les
: droits de condamner Pel quand l'instructign
; sera complète, la détention illégale n'en

aura pas moins existé, et la liberté indivi-
duelle n'en aura pas moins été violée. • x

Moins de police, — plus de justice !... Il
est vrai que la «.justice » des Jacomet
n'est pas faite pour nous rassurer!

Albert PÉTROT.
* .

La proscription de tous les aspirants à la ty-
rannie est un gage de salut nécessaire à toute
République.

LA SECTION DES GRAVILLERS.

(Adresse à la Convention nalio.iale, 29 mai .
| I795-)

1

ELECTION DES PUNIES
Le? élections d'hier ont été ce qu'elle» ',

devaient être et ce que nous espérions
qu'elles seraient. '

Lé principe socialiste a', triomphé de»
manœuvres occultes et inavouables du parti
rétrograde, L'intelligente démocratie lyon-
uaise a fait son devoir, elle a consacré une
fois de plus son droit aux revendications
sociales en votant hier pour les hommes '
que. nous leur recommandions, et qui tous <
étaient l'émanation directe des choix faits
dans les réunions publiques.

Malgré la note acerbe et malsaine du :
Lyon républicain, malgré le système obs- ;
truantiste des hommes du Progrès en gé-

• néral et de M. Mengin en particulier, les
: -candidats de l'Union ont passé au grand

!
* désappointement des frères et amis, qui
avaient mis tout en œuvre pour jeter la
désunion dans le camp socialiste.

Comme nous l'espérions, la classe ou-
: vrière afait justice des manœuvres déloyales
 de la dernière heure employées par la co-

terie.
Le comité central peut renauder à son

aise; il vient d'être jugé et sévèrement
 jugé par les suffrages donnés à nos amis.

La prud'homie est constituée et tous les
Marc-Antoine de \&guyasserie- opportu-
niste ne changent rien à la volonté bien
exprimée par les électeurs. C'est un signe
des temps, c'est le commencement du ré-
veil ouvrier qui ne veut plus se laisser
duper.

Les élus doivent, dès demain, faire ces-
ser tous les abus qui sont l'œuvre spéciale
des patrons contre les ouvriers, des patrons
qui n'admettaient pas que la politique ait
droit de cité au sein du conseil des prud'-
hommes, dussent-ils le faire au risque de
leur démission ce "qui donnerait un éclat
de plus au nouveau scrutin devant lequel
ils' seraient appelés à se présenter,

J.-B.-A. P.
 — ,,, ... .- -.^M-.^itiggcu*  - "'-—r
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GUERRE JDE CHIITE
%a blocus d© Poraiose et les Anglais.

Paris, 10 h. soir. — Ls Times fait remarquer
que si la. lutte continuait entre ia France et la
Chine., l'Angleterre pourrait so trouver dans la
nfc'essiil de considérer le blocus de Formosa
comme un acte de guerre et qu'elle devrait, en
conséquence, cesser de psrmettre aux navire*
fr&nçais de s'approvisionner dans ses ports.

Le syst£cie qui consiste à poursuivra les hos-
tHités sans qu'il y ait déclaration de gjerre, ne
saurait: êt;r« toléré iriikfi liment, dit tyi jotfcnaL
de la cité, et, <»e nouveau, il engage vivement
M. Jules Ferry à accepter une iT«;di'«ion,

La France, tlit-ii, ne,dérogerai* nullement tu
soumettant son difîir^cd au jugement, d ijrje
puissance amie ; il est préalablement convenu
que la Chine fera de môme et qu'elle s'engage
â se confermer à !a dérision de l'arbitre.

BEàVû ! W TIpEDlS
Enfin ils se sont réveillés, l'opium que

leur servait le Comité central n'a plus
d'effet ; ils ont vu à l'œuvre les conseillers
municipaux, ouvriers bourgeois, pendant la
crise ouvrière, et ils en ont assez. Dès au-
jourd'hui, citoyens, vous entrez dans le
camp socialiste, nous sommes joyeux. C'est
le présage heureux de la prochaine victoire
que nous remporterons ensemble aux élec-
tions prochaines sur les bourgeois coa-

lisés. '
Vive-la République ! la vraie.

.—, . . .rta»- —

Election au Consolides Pruûniis
PRUD'HOMMES OUVRIERS

Union des Tisseurs
Chaffardon(i erarrond.). . 2274 (élu)
Chabert (4e arrond.) . . . 2217 —
Poncet (4earrond.). ... 2232 — |
Perrin (6e arrond.) .... 2250 —
Bourret (5e arrond.) . . . 2248 — 1
Terret (Caluire). ..... 2248 — 1

Comité central des Tisseurs
Mathéi (40 arrond) .... 845 voix.
Faure (4" arrond.) .... 980 -i-
Riel (40 arrond.) , 942 —
Girerd (6e arrond.) .... 939 —
Borget (i er arrond.) . . . 944 —
Nodot ........... 882 —

Teinture Lyonnaise
Votants. ....... 633
Blancs ou nul.'; ... 2
Majorité absolue. . 3 1'/

M. Charvet Benoît. . %%0(èlu)
M. Meyrieux Louis . 31 î

Section de la Passementerie
Actué. . ... T\ , QM)
Augier

ACTUALITÉS- ,
VIENNE, / er novembre. — L'envoyé du Papa,

Mgr Lorenzeiiî, accompagné de plusieurs gar-
des-nobles, est attendu cette semaine A Vienne.

Mgr Lorenzelli est cargé par le Pape de
remettre à l'archevêque de Vienne le chapeau
de cardinal .

Est-ce un trois cinquante ? ,

On mande de ConUantinopie que ia Porte
est profondément blessée de ne pas avoir été
invitée à prendre part à la Conférence du
Congo, •

Voilà une porte ouverte que Jules Ferry
pourra enfoncer très facilement.

BERLIN. — Les progrès au saciaiisme sont
surprenants, h Betlin surtout; ce parti, persé-
cuté comms H l'a été, a vu en trois ans le. nom.
tire de ses ëtéè+éyrs plus qu« doubler, dans Kv
capitale de l'Alkmagne. Ils n'étaient, que
30,871 en 188 1, ils étaient 68 582 mardi dernier.

Et vous croyez que Bismarck et l'abbé
Jacques n'ont pas le droit de ronchonner

un brin !

On mantte de Czernowitz (Galicie) qus des
individus, qu'on suppose être des anarchistes
étrangers, ont attaqué .le consulat russe ; ••ils
ont arracha le drapeau rus;e et brisé toutes
les vitres.

La glace est rompue. C'est navrant pour
ce brave philanthrope d'Alexandre IL

Qn lit dans le Salut public :

La conduite de Léopold II ne peut être
mieux caractérisés que par le mot de trahi-
son.

Ce s ouverain, affolé par les Manifestations
libérales, s'est adjoint secrètement comma con-
seiller intime, comtiie directeur de. conscience,
M. Bara, député de Téurnay, l'homme-iige et
le futur successeur à ia pr^sideaca d'un cabi-
net libéral, si tant est que les libéraux
reviennent jamais au pouvoir — M. Frère-.
Ortaan. •

Ah ça ! fiévreux Salut , auriez-vous pré-
féré ies.frères de la doctrine chrétieune.

PETIT-POUCET.

PERRY-SINBOX
Il est toujours puéril de se dissimuler à

soi-même la vérité, et quand on se trouve,
comme aujourd'hui, en présence d'une réa-
lité, c'est faire œuvre vaine que de travestir
les faits et de chercher à épiloguer sur le
véritable sens des mots. .



Les hommes politiques et les journaux 1
qui ont montré jusqu'ici le plus de longa- 1
nimité finissent par suivre le courant gé- 1
néral et se font l'écho de. la masse du public I
en annonçant que le ministère Ferry, après .
avoir provoqué l'écœurement, soulève
maintenant de légitimes colères.

Avec son cynisme habituel, le président
du conseil a fait cette déclaration « que
l'heure était mal choisie pour parler d'im-
pôts nouveaux ; que ce n'est pas à la veille
d'une période électorale qu'il faut songer à
établir des taxes nouvelles. Pour soulever
cette question, il faut attendre 1886.

L'appréciation de ce potentat est grave ;
elle démontre l'intention très arrêtée, chez ]
nos ministres, de persister dans leurs fautes j
ou leurs errements.

Si, pour l'instant, ils n'ont recours, pour
suffire à leurs dépenses exagérées, qu'à des
expédients ; si, pour maintenir « l'état ce
représailles » contre la Chine, ilscompro-i
mettent l'honneur et les finances de la
France, c'est dans un intérêt électoral.

Qui paiera toutes ces fautes?
Les malheureux ouvriers, par leurs souf-

frances ; le pays, par sesiourds impôts.
Nos. soldats .se font, tuer au Tonkin. La;

misère est à Lyon, elle est partout. Rien ne i
.va.

La France'sê débat au milieu d'une crise ]
pénible d'une situation quasi perdue Que j
fait M, Ferry ? Il- chasse avec sa suite sou- '
mise. i

Les électeurs, qui estiment que le pays ;
est suffisamment endetté, se souviendront!
du propos de M. Jules Ferry quand l'heure j
générale des élections aura sonné.

Parmi les représentants de la majorité
ministérielle, qui hantent aujourd'hui le
Palais-Bourbon, on voit . des hommes qui
ont eu autrefois une certaine vigueur et
qu'on a eu tort de protéger, A présent, ces
malheureux , empoisonnés , morphinisés
par les faveurs gouvernementales, ressem-
blent à des poupées mécaniques. Quand on
les rencontre, on éprouve la tentation de
leur presser sur le ventre pour les faire
parler.

Ce qu'il y a de plus triste, c'est que
beaucoup de ces misérables élus du suf-
frage universel et restreint sont des adoles-
cents septuagénaires tombés réellement
dans l'enfance assistée.

Les grasses sinécures et la bonne chère
ont fait de ces ex-austères des opportu-
nistes descendus au dernier degré du gâ-
tisme et de la décrépitude.

Qu'on cite un député ministériel, c'est-à-
dire un membre de la majorité, un gavé,
ayant conservé l'indépendance de ses con-
victions et la plénitude de ses facultés.

Aussi la conscience populaire commence
à se soulever partout cpntre les Judas qui
ont trahi la démocratie et qui, pour s'enri-
chir, n'hésitent pas à ruiner la France en
argent et en soldats,

Partout on sent la nécessité d'arrêter ces
gens-là, car ils ne s'arrêteront pas eux-

 mêmes, vu l'état de dégradation et de dé-
pendance où ils sont tombés.

Le devoir des électeurs est donc de met-
tre fin à la carrière politique des. fantoches
idiots et aveugles qui nous mènent, comme
l'Empire, à la ruine et à la misère.

 A. REVT.

~ -

•. ' ÉTRANGER , ;
It.aiie. — A Rayenne, les sociétés interna-

tionales anarchistes ont répandu, dans les ;
campagnes des milliers de manifestes ayant :

pour titre : « Association internationale des '
travailleurs.» La police en a saisi un grand <
«ombre. .

Portugal. — On prétend à Lisbonne qu'un ]
soi-disant roi du Congo viendra prochaine- '
ment saluer le roi de Portugal, son ancien '
souverain, et lui demander protection contre j

les invasions étrangères sur son territoire ,

ALLKMA&SfS. — Les. fonctionnaires de
j la police ont été avisés par une circulaire de la
I chancellerie allemande qu'ils eussent, avant de
! prendre une décision! ou de commencer une
procédure, à en. référer à ia chancellerie paur
tous les cas de haute trahison eu d'espionnage,
comm.'« aussi pour tout délii: ou crfme politique

«qui pourraient se produire dans leur ressort.

— On man»Ie de Bedin au Times que les
anarchistes, prévenus d'avoir projeté un atten-
tat contre la famille impériale d'Allemagne,
iars de l'inauguration du monùnwnt national
au Niederwald, seront jugés au commence-

; Ment du m vis de décembre par la cour su-
: ! prême de Leipzig.

, j SUISSE . — Le Journal de Genève rapporte
' i qu« le comme Thèoûore Woiss avait été con- j
'î damné par le tribunal de Lkstal à six mois)
' ,' d'emprisonnement pour participation à des me- 1

S nées anarchistes a interjeté app'.'l. .
s f La cour d'appel a réduit la peins d« Weissj
;. à trois mois de prison. Pendant ia séance de hs j
: î cear, Weiss a répété, ce qu'il avait dit au tri- \

bunal de Liestal, qu'il agissait en qualité d'es-
, pion prussien.
; „—, *•*. •

! LA GRISE EN BELGIQUE

; BRUXELLES. — Un certain nombre de
. Français habitant Bruxelles sont allés au-

jourd'hui porter des couronnes sur le mau-
' solée élevé à la mémoire des soldats fran-
: çais morts en Belgique pendant la guerre

de 1870-71.
i Plusieurs discours ont été prononcés.
. « Nous rie parlerons pas, a dit l'un d'eux
. à cette cérémonie, des idées de revanche, j
; notre époque n'en est plus là. •»

Un autre orateur a dit : « On a vaine-
: ment essayé de faire de la Belgique une
. succursale prussienne ou roumaine. »

Le dernier orateur a terminé son discours
en exprimant l'espoir que la^ Belgique *se-

 rait bientôt républicaine.
j 1 —•a* -

' UNION DES RACES LATINES

i A propos du retour à leurs postes respec-
• tifs de M. Decrais, notre ambassadeur à
1 Rome et du général Menabrea, ambassa-

deur d'Italie à Paris, la Gazetta d'Italia du
> 29 s'exprime ainsi :

Le retour à Rome de M. ©ecrais coïncide
- justement avec celui du général Manabrea à

Paris. Ce n'est point par hasard que nous-rap»
. f»rochon"s les noms de ces deux illustres dipîo-,
. mates, lesquels grâce à leur intelligence et à
, leur tact ont réussi, non ssulemeat à dissiper
' les malentendus qui, à la suite de déplorables

équivoques, existaient entre le gouvernement
italien et Sa République française, et à rétablir

ces relations cordiales et fraternelles qui rap-
prochent les deux pays et que la fraternité des c
champs de batailles avait cimentées. . ,

Nous espérons que l'œuvre accomplie avec \
tant de bonheur par le général Menabrea à
Paris, et' par M. Decrais à Rome, ne sera pas
une œuvre vaine et que les souvenirs glorieux *
du passé et les préoccupations de l'avenir con- t
vaincront de plus en plus les patriotes italiens t
et français de la nécessité de l'union des deux
pays, laquelle rendrait un service signalé, non j .
seulement aux deux principaux intéressés, mais j
encore à la cause de la paix et de la civilisa- !
tion, j

 —

LA. GOBEE L

On annonce" que M. de Bismarck vou-
drait-prendre la Corée, comme nous avons •
plis le Tonkin.

Nous l'y engageons fortement. C'est unf
pays pauvre qui, loin de lui rapporter, lui !
coûtera. " ,

Toutes les puissances qui ont voulu cou- j
rir deux lièvres à la fois : la politique cpn- j
tinentale et la politique coloniale, ne sont
arrivées qu'à compromettre les deux; je
n'en veux pour preuves que l'Espagne et la
France. Si M. de Bismarck suit le même
système, il arrivera plus sûrement à la des-

truction de l'empire allemand que s'il faisait
î battre l'Allemagne sûr n'importe quel
i champ de bataille européen, La politique j
l coloniale n'empêche, du reste, nullement
les défaites continentales.

Depuis 1874, les Etats-Unis ont un traité
 qui leur ouvre la Corée. Nous n'en avons
pas, nous ! Nos diplomates ont exigé que
nous pussions acheter des terres. Les indi-
gènes ne consentaient qu'à des baux de
vingt-cinq ans. Nous avons brisé les rela-
tions. Les Américains et les Anglais se sont
montrés moins' difficiles.

Nous croyons difficilement que M. de
Bismarck nourrisse l'ambition de doter l'Al-
lemagne de ce poids mort ; mais s'il le dé-
sire, notre expédition de Chine aura réussi
à lui faire ce cadeau ! C'est un beau succès.

ï>©mlèr©' Xïotti*©

PARIS, II heures. — Suivant une dépêche
S de source chinoise, la flotte du Yan-Tse-Kiong
a reçu l'ordre de partir pour Formose afin
de secourir les forces chinoises de cetie
île.

Malgré le blocus, dit cette dépêche, deux
steamers ont pu débarquer et déposer des
soldats et des munitions.

BRUXELLES, -minuit. — Deux mille Français,
auxquels se sont joints de nombreux Belges,
sont allés hier au cimetière d'Evere déposer
une couronne sur le monument des soldats
français morts en Belgique, en 1870.

Plusieurs discours révolutionaaires prononcés
ont été accueillis par quelques protestations.

j h, — Le consul français et Io chancelier du
consulat ont quitté leur poste et sont allés à
Shang-Haï à la suite de troubles graves qui
auraient éclaté à Ïien-Tsin.

— «a»—I—i

FEBRY-CàRQTTE
Nous apprenons que le trop célèbre

Roustan, l'ami de, Mme Ellias, vient de
quitter Paris pour rejoindre son poste à
Washington.
...

Ce personnage, auquel la famille F* i
bit une partie de sa fortune, était en •
gè depuis trois mois en France, où il ̂
j'occuper de ses affaires tout à son aise P°

N'est-il pas scandaleux que des foncL
tiaires puissent quitter leur poste des m •'
entiers ; à moins que ce ne soit pour rUmT
trer l'inutilité de leurs fonctions.

 m
°n'

Mais alors qu'on le dise, et qu'on les «
prime. SUP'

MPPÛBÏ SOIMURE'
Sur la libre fabrication des armes et muniiù

de guerre et de tir, par

M. Jules CARRET, Député
{Suite)

_

Faut-il citer Newton, qui, dèsIesièJ
dernier, recommandait le projectile M
forme cylindro-ogivale, et les noms de M
bins, Rodman, Dahlgren, ÀrmstW
Krupp, Montigny père, Carteman, et cela
de Forsith, l'armurier écossais qui, en 1807
inventa le fusil à percussion, utilisant l'I

gent fulminant trouvé par le. Savoyard Bet
thollet, et celui de Joseph Eggs, qui, K
1818, inventa la capsulé en cuivre roua
et ceux de Pauly, le maître de Dreyse, e
de Lenormand, armuriers parisiens, qui in.
ventèrent l'un le fusil à piston, l'autre li
revolver?

Dans tous les pays et à toutes les épi
ques, les hommes officiels n'ont presqu
rien innové. C'est dans l'ordre. On cite, i
est vrai, Gribeauval. C'est une exception
Encore; Gribeauval ne fit-il que réglemen
ter l'artillerie française, il la partagea e
quatre services désormais distincts : siège
campagne, places et côtes ; il fixa les cali
bres ; il généralisa l'attelage à timon ;
institua deux manœuvres : la prolonge (
la manœuvre à la bricole. C'est tout. Et
serait injuste de reprocher à l'industti
privée de n'avoir pas accompli l'œuvre d
Gribeauval. Paixhans continua cette œùyi
en ce qui concerne l'armement des navire
de guerre : il prescrivit l'emploi des canoii
lançant des obus sphériques. Où sont 1(1
inventeurs officiels et hiérarchisés.

Les comités de juges officiels semble»
n'avoir été institués que pour repousser i
rebuter les inventeurs. Les progrès se so;.:

!

accomplis malgré eux ; ils eussent été plu
grands sans eux.

Pour ne parler que de la France, citot
deuxnems: celui du capitaine Delvigne
qui voulait faire adopter les fusils rayés, e
qui fut au moins cinq fois repoussé parle
comités d'artillerie ; -— et celui du doctet
Leroy d'Etiolles, cet admirable inventa»
auquel la chirurgie doit tant d'instrument
d'une ingéniosité étonnante, lequel, 0
1832, préposait un système complet d'ara
ierie, très semblable au système acte!
avec projectiles cylindro-coniques revêti
de plomb, à ailettes ou à rainures, ou ave
des bouches à feu à âme rayée. '

Il va sans dire que le mémoire de WW
d'Etiolles fut rejeté avec un suprême &

dain.
Sans doute, ' il est désirable que les œ

ventions relatives aux armes de guerre s
produisent en France et soient connutf

._ i, rr tTîmO^SiTi^Sf^^"1̂ '
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FBmLLBTÏON DB L'AVENUS (41))

Par Gontrae BOUTS

PROLOGUE

Léîio l'Aventurier

(Suite).

Le comte «nlaça la taille de Dolorès et
enjamba \é balcon.

D'en bas, Landry tenait l'échelle. La
descente n'était périlleuse que parce que
la lune, s'élevant à l'horizon, éclairait
maintenant la plate-forme.

Mais Lélio ne s'en inquiéta point.
Les deux bras, qui formaient une chaîne

autour de son cou, lui communiquaient
l'audace et là vigueur d'un géant.

Ii eût tenu tête à une armée.
Toute chose réussît à quiconque est aimé

d'une belle femme, a dis je^ne- sais quelle
philosophe grec. Quoiqu'il en soit, Lelio
toucha le sol avec ssn précieux fardeau.

Puis, tandis que Landry, un genou en
terre, rendait foi et hommage à sa jeune

suzeraine, la senorita posa son pied mignon 1
dans la main du comte, sauta en selle et
respira enfin à pleins poumons l'air eai- j
vrant de la liberté.

Rien n'avait bougé dans le château.
Les fugitifs rassemblèrent les guides et

saluèrent une dernière fois de la raain,

Etiennette restée sur le balcon.
Soudain, celle ci poussa un* cri ter-

rible.
Du sein d'un massif d'ombre, elle venait

de voir surgir un homme.
Cet homme, c'était Diego Diaz.
Il avait arraché ses derniers Hens. Bon-

dissant comme un lion, il tira ses deux pis-
tolets de sa ceinture, traversa la partie
éclairée de ia plate-forme et visa Dolorès.

—- Fuyez ! cria là camèriste.:
A cette clameur, les chevaux subite-

ment éperonnés, se cabrèrent.' Une lueur
brilla, une détonation retentit et Diaz
exhala un rugissement de joie.

La jument de Dolorès venait de tomber

foudroyée.
.Diego s'élança le poignard aux dents, mais

déjà Lélio, soulevant sa maîtresse, — au
vol pour ainsi" dire, — l'avait placée devant j
lui et partait comme un ouragan,

L'Espagnol, ne se heurta qu'au cadavrej
de la jument alezane.qu; se tordait dans les j
suprêmes convulsions de l'agonie.

Diaz demeura un instant anéanti.

Puis, tournant sur lui-même, vomissant ,
des imprécations, courant çà et là et se dé-
chirant la poitrine, il chercha des yeux, le
cheval qui l'avait amené. 1

Par malheur pour lui, ce cheval, laissé ;
libre, avait disparu.

Mais Diego se rua contre la porte du ma- 1
noir, il y frappa sans relâche, avec ses
mains, avec ses pieds, avec la crosse de ses 1
pistolets... Sous ses appels furibonds, on 1
entendait mugir les échos et tonner longue- I
ment les voûtes.

Fascinée, palpitante, mais calme au mi-
lieu de ces tempêtes, là camèriste, penchée
au balcon, accompagnait du regard la fuite 1
éperdue des deux amants. ]

Longtemps elle le3 vit voltiger dans la.
nuit, pareil à des feux follets. i

Puis enfin, leurs silhouettes s'évanouirent ;
au versant d'une côte.

Etiennette leva au ciel ses mains join- 1
tes.

— Sauvés!... ils, sont sauvés !... exclama-
t-elle avec un soupir de gratitude. 1

, Diaz avait oublié la flamande. Ce soupir ,
la lui rappela en lui balafrant le cœur d'une 1

| nouvelle bie'ssure. ;
Redressant à ia fois, d'un mouvement ;

[brusque, son front hideux et son pistolet
I chargé :

— Et toi, hurla-t-il, tu ea morte, l'entre- .
metteuse !

Il pressa la détente.
Or, un cavalier qui galopait en ce v

ment par la campagne, tressaillit sur
selle au bruit lointain de ce coup de teu.

- On se bat donc au château r rnurrm»

Et coupant au plus court, enfilant* I

chemins de traverse, 'prenant des sen '
perdus que sa grande connaissance au F,

lui avait rendus familiers, il courut en

ligne vers le manoir.
Ce cavalier était Truxillo. • .
Seul, parmi ses compagnons, il »

A
 I

la chance de retrouver son cheval

pouvoir s'en emparer. ' *À
C'est pourquoi ayant laissé Lazan^

(es archers s'étendre sur l'herbe et b« & .
mir autour de la cabane incendiée, « ;

rigeait, lui, en toute hâte vers le p°»
disait-il, l'appelait son devoir. hissa3

Mais tout en courant, il rené" ( ,
L'inexplicable disparition d*. doD

 v

trottait par la cervelle. , ^
Où pouvait-il être, sinon entre *^ ,

de Lélio ? et pourquoi Leho i eut-'
1

sinon pour le faire' mourir ? .

.
il v3in.snn : (A su***"'



d'abord en France. Mais, précisément dans
cette vue, nous devons compter surtout sur
l'industrie privée, car telle est presque lo
seule chance de succès des inventeurs.

L'industrie des armes de guerre convient
au génie français mieux qu'à celui de tout

autre peuple..
Si nous examinons les branches d'indus-

trie dans lesquelles nous excellons, nous
reconnaîtrons que ce sont celles qui récla-
ment de l'art, de la précision, de l'inven-
tion, celles qui sont comme les synthèses
d'industries bien distinctes, celles qui veu-
lent les esprits les plus éveillés et les mains

les plus habiles.
Or, peu d'iadustries demandent, autant

que celle de l'armurerie, ces qualités très
diverses. Notre retard est légitimement
imputable aux lois de 1834 et de 1860.

La plupart des considérations qui précè-
dent sont contenues dans l'exposé de la
proposition de loi de l'honorable M.Farcy,
ou ont été présentées par lui devant votre
commission. Il demande la libre fabrication
et le libre commerce des armes et muni-
tions de guerre et de tir.

Nous avons eu l'honneur d'entendre à ce
sujet M. le Ministre de la guerre, et non
seulement il s'est montré partisan de ces
libertés, mais il a demandé la liberté de
l'introduction des armes et munitions de
guerre, contrairement à l'article 6 dç la
propositon de loi de M.. Farçy et de ses

collègues.. '.•. ' :
Votre commission s'est rangée à l'opi-

nion de M. le Ministre de la guerre. Elle
fait donc une réserve en ce qui regarde
l'article 6. Saut ce point, elle pense que la
proposition de loi mérite l'attention de la

Chambre.
A l'unanimité, elle vous prie de vouloir

bien la prendre en considération.

--— i j .^»II r ! ! ——
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Voici la, correspondance que nous dé-
tachons dans l'Univers:

On nous écrit de Metz :

Metz, 2p octobre.

Un mot seulement pour dire le résultat et
en donner le sens. M. Antoine est élu à une
majorité de 8 ou 900 voix. Il y a environ
19,000 électeurs inscrits. L* franc-maçon re-
présentera donc au Reichstag la minorité du
corps électoral. En outre — résultat immense
pour nous — il a perdu le : droit d'usurper le
nom glorieux 4e Metz. Il n'y a plus d'Antoine
de M«tz, là où Metz a infligé à M. Antoine
une minorité de 600 voix. . . . . . . .

..•,*'• • • • ' ;. • • • .# • • • " •, •,"'•

Ne continuons pas. D es gens qui se ré-
jouissent de voir que le patriote messin
n'ait plus la majorité dan» la vieille cité
lorraine !

Pouah !! le dégoût nous monte au
cœur. Ouvrons les fenêtres et brûlons du
sucre !!! '

—: — «a»»-—i—.— ;

. ALSACE-LORRAINE

Le conseil supérieur de l'instruction pu-
blique pour l' Alsace-Lorraine a décidé que
le nombre d'heures à consacrer à l'ensei-
gnement de la langue française dans les

lycées et gymnases sera porté de 18 par
semaine, pour les 9 classes, à 25.

Le gymnase protestant de Strasbourg a
reçu l'autorisation d'augmenter provisoire-
ment . le nombre d'heures de l'enseigne-
ment du français. Cette augmentation se
fera immédiatement,  •

La résolution votée par le conseil supé-
rieur de l'instruction publique et l'autori-
sation accordée au gymnase ont été para-
phées par l'opinion publique.

Une pétition a été adressée par 250 pè-
res de famille au statthalter, pour lui si-
gnaler l'insuffisance du temps consacré par
les programmes officiels à l'enseignement
du français.

 . -—~«®i» 

NÉCROLOGIE

Les funérailles du brave citoyen Jacques De-
ville, auront lieu aujaurd'hui à 3 heures trois
quarts. Le convoi partira du domicile mor-
tuaire, rue Baudin, 3, pour se r«ndre directe-
ment au cimetière de la Croix Rousse.

Nous ehgageoas tous nos amis à assister aux
funérailles de ce brave citoyen, qui fut toute
sa vie dévoué à la' démocratisa et à l'idée des
revendications sociales. Lutteur infatigable il
8St Mort à la peine; chacunj de nous doit ren-
dre un juste hommage à cet. homme de bien
qui ne soupçonnait même pas le mal.

Victime de l'Empire et de l'Ordre ;nsoraI,
Deville n'eut jamais un instant de faiblesse ni
de crainte. Il est mort comme il a vécu : en
iibre penseur, en homma de principes. , Ceux
qui l'ont connu se feront un dsvoir d'assister a
ses funérailles, .;:,•.;

A TRAVERS LYON
Dans notre compte rendu d'avant-hier, au

sujet de la réunion des Folies-Bergère, nous
ayons omis de dire que le vote de flétrissure
proposé par le citoyen Taix, et voté à l'unani-
mité, s'appliquait à M. Gailleton, maire de
Lyon. Nous nous empressons de réparer cette
omission.

Rixe.. — Une querelle avait eu lieu, la nuit
dernière, entre une bande de jeunes gens qui
sortaient d'un café et une autre bande qui dé-
bouchait par la rue des Archers.

Les premiers, qui n'étaient pas en nombre,
se sont rendus à l'Assommoir, mais à leur sor-
tie, les autres les attendaient et la lutte s'est
engagé?. Une bataille en règle & eu lieu.

Un jeune homme, nommé Pierre M..., a reçu
line forte blessure àTosil. Deux des combat-
tants ont été arrêtés et conduits à ia Perma-
nence. L'un d'eux, qui appartient à une famille
de Bordeaux, a été relâché.

Brutalité. — Plusieurs enfants s'étaient
approchés de la Ménagerie du Cap, installée
cours du Midi, et ils cherchaient du dehors à

..jeter. les yeux à l'intérieur, à travers les fentes
des toiles, pour apercevoir les animaux pendant
leurs exercice».

Un employé de ta ménagerie, nommé Fèvre,
s'approcha doucement de la toile et asséna
deux coups de marteau sur la tête d'un de ces
enfants, nommé Jacques Vial.

Lé jeune blessé fut conduit chez ses parents,
11, rue Smith, pendant qa'on emmenait au
po'.te le brutr.il employé. >s

Tïiat» personnage.— Un enf'i.iït de. .8
ans, i.derhç tirant, obez ses parents, rus Ville-
neuve, a été victime d'un ignoble attentat,
montée de la Grand'Cête.

'  '  '*'  

Toi. à l'étalage. — Le bazar de M. Brunet,
2 2, rue d'Algérie, excitait la convoitise de
Pierre B..., vieillard de 60 ans ; il fut surpris
enfonçant dans ses poches des blagues à tabac,
des paires de ciseaux et des couteaux.

Vol par effraction. — Là nuit dernière,
des malfaiteurs ont pénétré avec effraction
dans les magasins de rouennerie e,t d'horlogerie
de M. Guilloux, 155, avenue dra Saxe ; ils se
sont emparés d'une somme de 200 fr. en
billets de banque et de diverses montres en ar-
gent. ^ 

Tentative de meurtre. *'- La maison por-
tant le numéro 45 de la rue des Asperges était
mise en émoi, hier, à deux heures du soir, par
la détonation d'une armé; à feu.

Une discussion, s'étant élevée entre le nommé
Jean Grosso, manœuvre, sujet italien, et la"
femme Françoise Cordara, avec laquelle il ha-
bite, Gross© dirigea sur elle le canon d'un re
volver et lâcha la détente.
;? La femme Cordara, par un mouvement brus-
cjue, esquiva le coup ; la baiîe ne fit que l'ef-
fleurer.

Grosso a été aussitôt arrêté.

Hoyés. -On a retiré du Rhône, dans la
matinée d'hier, aux environs du quai Claudel
Bernard, à la hauteur du pont du Midi, et
transporté à la Morgue, le cadavre de la vÊUve
Argoud,' ménagère, âgée de trente-cinq ans,
qui avait disparu de son domicile depuis le
23 octobre dernier.

îïniem lyrique. -— Cette Société, qui ioit
oftnr à ses membres honoraires soft vîngt-cîtf-
quïème grand concert annuel; le 7 décembre
prochain, informe, les secrétaires qu'il y aura
répétition générale des chœurs mardi 4 cou»
rant, à huit heures et demie du soir.

 —i «asa-—

ENTERREMENT CIVIL

La corporation des passementiers invite les
amis du citoyen Deville à se réunir rue Bau-
din, 3. pourassister aux funérailles civiles de
leur confrère.

Pour la eommission,
L'Hermet, Porto, Ayel, Faury,

Jacquemont, Durieux, Noir.

——— . ~«*_—: , —
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Le citoyen Charvet adresse à ses élec-
teurs la lettre suivante :

Chers citoyens, .

V03 suffrages ont affirmé une fois de plus
combien vous étiez soucieux de mettre vos in-
térêts sous une bonne sauvegarde.

Vous m'avez donné ce mandat : j'y consa-
crerai tout mon temps et tout mon dévoue-
ment.

Vo^s croyez que j'ai fait tout mars devoir 1
Non, il me restait encore beaucoup à faire,
parce %ue j'étais trop seul ; secondé, renforcé
par de solides recrues, je me Mettrais dès de-
main à l'œuvre, avec mes amis, pour apporter
à l'institution de la prud'homie le caractère
réel qui lui convient.

Vous trouverez en moi l'appui sérieux d'un
at»i ( appelé à défeadre loyalement vos inté-
rêts et vos droits. '

Je vous remercie de vous être affranchis des
entraves du passé, en m'accordant votre con-
fiance. Je m'en rendrai digne pour l'honneur
de "a République démocratique et sociale.

B. CHARVET.
 : r—^m»

3Pass»'enaL©sî tiers
Les citoyens Pichon, Noir, Chavanne,

P. Moulin, C. Lausent, Rochetaz, nous
communiquent la lettre suivante :

Chers citoyens, vous m'avez, par vos suffra-
ges, honoré de votre confiance en me nommant
conseiller prud'homme, je ns puis que vous re-
mercier en vous disant que, je remplirai le
mandat que vous m'avez confié avsc honneur
et intégrité, en m'inspirant toutefois de vos con-
seils,- et de celui des chambres syndicale* dont je
respecterai les discisions sur Us intérêts géné-
raux qui doivent être régis par des lois d'usages,
sans lesquelles uns corporation ne peut avoir
da sécurité dans les bases mêmes de son exis-
tencè.c'est dans ces conditions que je suis votre
mandataire.. , . • ,

SAINT-ETIENNE

; Incendié." — Dans la nuit de' samedi à di-
manche, vers minuit, an incendie s'est déelaré
dans une baraque en planches, à Là Terrasse,
au lieu du Chambannet, iselée de toute habi-
tation, servant d'écurie au sieur Gorel, jardi-
nier,

L'alarme a été donnée par le garde- barrière
 de la Terrasse,, omis avant que Us secours aient
pu être organisés, cette baraque était devenue
la proie clés flammes,

i Un cheval qui y était renfermé n'a pu être
j sauvé. L'incendie n'a duré que 20 minutes.

,Var solitaire •
expulsé avec la tête, en demi-heure, sans pré-
paratifs, sans fatigue. Il n'y a qu'un petit verre
â liqueur à boire (ext. d<â faugère mâls)_ récolté
et préparé spécialement par Victor Treille.

Ecoulements vénériens
arrêtés et guéris radicalement par les pilules
spécifiques V. T. .Traitement inoffensif, tonique,
balsamique et apéritif. _____L_-

Anémie, Flueurs blanches, Chlo-
rose

combattues et guéries par les grains de santé
! V- T. Remède simple, tonique, ferrugineux ; se
i prend aux repas, sans aucune précaution de
| régime. '

Dérangements, Hystérie
soulagés et souvent guéris par l'emplâtre pour
la matrice.

Ces quatre préparations (du codex) sont
préparées spécialement et exclusivement à la
pharmacie Normale, 7, rue de la République,
Saint-Etienne.

Remèdes et Traitement par'l'Homœopathie
Victor TREILLE; pharmacien, 7, rue de

la République, Sair.'.t-Etiennè.

LE LIVRE D'OR

On remarque depuis quelques jours, sur les
places de notre ville, le spirituel vendeur du
Evvrè d'or. Nous avons nommé M. P. Peyron,
l'auteur du barème le plus complet et le plus
commode qui ait paru jusqu'à ce jour par se8
opérations dès plus simplifiées.

La verve eridiab'ée avec laquel !e M. Peyron
préconise son Livre d'or attire chaque jour
autour de lui un public nombreux qui ne le
quitte qu'après avoir acheté cet indispensable
ouvrage, dont le prix modique de 1 franc est
accessible à toutes les bourses.

M. Peyron, qiai se dispose t quitter Lyon,
devrait bien, dans- l'intérêt des calculateurs

] inhabiles, nous rester, quelques jotirs en-
! eore.

'^agBaswp^aiM^^
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Par Henri ROCHEFOMT *

{Suite)

_ Il y avait une telle innocence dans cette
insouciance du danger, que le respect chez
Roderiç arrêta l'entraînement.

— Je ne suis pas un laquais, pensa-t-il,
b:en que je joue ici le personnage d'un pa-
lefrenier.. L'hospitalité que le, marquis m'a
accordée, sans y prendre garde, m'a sauvé
la vie. Lui prendre brutalement sa fille en
échange de.ee service, ce serait justifier en
partie la déplorable opinion que ce légiti-
miste a des républicains.

II rapprocha lune de l'autre les deux
seules chaises de son mobilier et prit place
a coté d'Yvonne, qui, à son tour, détailla
je récit de ses «impressions et des progrès
journaliers des sentiments dont elle avait
""s des mois à se rendre compte.

Chose étonnante, la façon dont Roderic
a
vait parlé de M. de Boureuil après la f£

meuse conférence, avait à la fois blessé et
éclairé Yvonne. A partir de cette soirée, S
plus elle avait étudié ce beau parleur, plus !
elle avait senti la justesse des traits si mé- j
prisants et si nets dont Aronelli avait ca-
ractérisé son genre d'éloquence.

Roderic fut étonné du langage d'Yvonne
à l'égard de l'homme dont elle allait porter
le nom. :

— Si vous le jugez avec cette sévérité
avant le mariage, que sera-ce après ?
dit-il.

— Comment ! après ? demanda-t-elle.
Mais jamais je n'épouserai M. de Bou-
reuil,

Il lui prit les deux mains et les couvrit
de baisers frénétique,-.

— Vous renonceriez à lui ? s'écria?
t-iï. -

— Naturellement, puisque je vous aime,
répondit-elle avec la simplicité la moins
jouée.

•Roderic eut un mouvement comme pour
sauter de joie/ "

— Vous me payez tout ce que j'ai souf-
fert, dit-il. Je ne supposais pas qu'on «pût
être aussi heureux. •

Alors, Yvonne lui fit part de ses résolu-
tions, qui étaient irrévocables. Dès le len-
demain, eile déclarerait à son père que M.
de Boureuil n'était pas l'homme qui conve-
nait à une fille aussi peu ambitieuse qu'elle ;

(ju-î, d'ailleurs,, elle était toujours souffrante
et qu'elle ne voulait pas donner à son mari
11 1e malade à soigner, '/on commencerait
donc par ajourner indéfiniment la cérémonie
nuptiale jusqu'au jour prochain <*ù l'on- éli- j
minerait définitivement le beau vicomte.

Cependant, comme elle tenait à ne pas j
inquiéter Roderic sur son éUUlé santé, eile i
ajouta en riant : \

— Il n'y a pas un mot de vrai dans les j
motifs de ma rupture. Jamais je ne me suis j
aussi bien portée que ce soir.

Roderic était dans l'admiration devant la
facilité avec laquelle cette jeune fille, dont
la noblesse, la beauté et les millions auraient j
fait^ courir tout le Paris des épouseurs, sa-
crifiait pour lui, poursuiyi, condamné et
voué aux. transes perpétuelles, le fermant
avenir qui l'attendait à quelques jours de là.

— Ainsi, vous ne regrettez rien de ce
que vous abandonnez en mon honneur ? lui
dit-il

— Je regrette de ne pas vous avoir avoué
plus tôt ou de ne pas m'être avoué à, moi-
même que je vous aimais. Ce sot mariage
n'aurait pas été sur ie tapis. Au fond, je
n'ai pas aime un 'instant ce monsieur. Il se-

|rait toujours resté un étranger pour moi,
comme je serais restée une étrangère pour

I lui. Il se souciait de moi comme dé la nre- >
I mière venue. Ce qui ie séduisait le plus
!
dans notre union, c'était celte visite à

tèns Jnsiani nu EU - ,.1
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Frohsdorff que j'avais inventée pour lui sub-
tiliser , le passe-port dont nous avions be-
soin, et dans laquelle ii a si bien donné.
Quelle déception quand il va être obligé de
renoncer à sa présentation au roi 1

Les- femmes coquettes s'imaginent que
tout le monde les adore ; c'est ce qui fait
leur faiblesse. Ce qui fait la force des fem-

mes honnêtes, c'est qu'elles discernent
supérieurement l'amour sincère de l'autre.
Tant qu'Yvonne n'avait eu en pâture que
les hommages du vicomte, elle avait pu
s'abuser un moment sur leur qualité ; mais
UT: regard d'Aronelli lui en avait plus dit
que toutes'JPS phrases empanachées de
i u : . ur catholique, qui parlait toujours du
ha s . une tribune, et . faisait des déclara-
tio s aamour_ comme il aurait fait des
déciuutions ministérielles.

Avec Aronelli elle était dans son élé-
ment, cai l'élément de la femme c'est
l'amour.

Ln rcuto, cornaient vous appelez-
vous ? fit-ene. Votre prénom; est-il Fran-
çois ?

— Heureusement non, «iit-il. Mon pré-
nom est Roderic. C'est celui d'un de
mes ancêtres, Roderigo, qui a été fran-
cisé.

(A suivre)
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Nous apprenons avec plaisir la réunion pro-
chaine des actionnaires de la société

LA FBÏÏRMI SATIOIALE
24, Rue Mercière, Lyon

Société d'épargne en participation, pour
l'achat en commun de valeurs à lots payables
dans 100 mois. Ces titres sont achetés au ceurs
de la Bourse, sans aucun frais pour les 'Socié-
taires.- Les fonds sont encaissés par le Ministère
des Postes et versés au Comptoir d'Escompte de
Paris, pour les convertir en obligations choisies
par les Sociétaires. Ces djtes Obligations y
restent déposées jusqu'à la liquidation de chaque
série de Cent mois, pour revenir à chaque So-
ciétaire, augmentées de leur plus value, des
intérêts des coupons détachés et #hi partage des
lots ainsi que quatre bons de CENT francs
de l'Assurance financière échus à la Société,

Nous croyons que cette Société organisée sur
des bases nouvelles est appelée à rendre de
véritables services à la petite épargne.

à tricoter et au crochet

Anglaise irrétrécissable
Mohair — Saxe — Persan

PÈLERINES ET FICHUS

ROBES & MANTEAUX D'ENFANTS
A.ROTASTfi.r. de la Préfecture, z
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NEUVILLE
Les "funérailles civiles de la citoyenne An-

nette Abeille, ont eu lieu hier au milieu d'un
immense concours de population.

Le citoyen Frosse au nom de la Libre Pensée
de Neuville, a prononcé un remarquable dis-
cours,

_ Le citoyen Plànchard et les citoyennes Ma-
ria Vincent et Ganiviat ont prononcé quelques
paroles chaleureuses au nom de la Libre Pen-
sée_ de Lyon et spécialement au nom du groupe
rationaliste <3u 30 arrondissement.

Les paroles sincères et émues des orateurs
exprimaient l'espoir âe- voir bientôt finir le
règne envahissant du cléricalisme et de l'abais-
sement moral, l'oeuvre des prêtres.

Une quête faite à la porte du cimetière, a
produit ia somme de 24 fr. 45, dont moitié paur
le Sou des écoles et l'autre pour la propagande
de la Libre Pensée par le. groupe rationaliste
de Lyon.

ELECTIONS DU 26 OCTOBRE I8S4

Comité éleotoral dos Républicains HacLi-
caaï; Socialistes de We-avïHe-Eiir-Saôsie

Les réactionnaires , certains d'être battus,
n'ont pas osé affronter la lutte.

Listes des candidate ;
1. LAMOUR, ex -conseiller.
2. CHEGNIÉ, sabotier. 
3. MONNIER (Louis).
4. GUILLON (Elie), entrepreneur.
5. NÔI SIS (Tony), mercier,
6. LOMBARD (Clément), cafetier.
7. EVIEUX, comptable, ex-instituteur laïque.
8. FRANCHB, ex-conseiller.
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Ml DES FAMILLES
QUATRE TIRAGES PAR AN

Quinzième tirage

Liste «les numéros ayant droit au
remboursement de cent francs, par
suite de la répartition du 18 octobre 1&84,
faite en présence des intéressés.

Suite
<*Me«BIS*"!«— '.fuir- --'" "•" » * .„-. -,

180.162 Collavet, aux Saillants (Isère),
181.362 Moneatier, 57, r.Qrôlée, Lyon.
182.562 Lhemmann, 3, Ste-Marie-des-Terreaux

Lyon. ' -
183.762 Raffin, aux Saillants (Isère).
184.962 M. Boisson, à Romanèche (Saône-et-

Loire).
186.163 M.m«Gastu, 15, e. Morand, Lyon..
187.362 Papil on, notaire, au Bois-d'Oingt.
,188.562 L. Bette, Mâcon.
189.762 Lelsrge, Vislefranche (Rhône).
190.262 Michel, au G bot (Vauclùse).
192.162 Mlle E. Martin, Roanne.
i93.362 Mm° Massard, 8, pi. Perrache, lyon.
194.162 G. Petit, "Valence fagenc» Grenoble).
195.762 Vve Boirsùd, Cours (Rhône).
196.962 Mlle C. Basse, 16, r- Condé, Lyon.
198.162 H. Ringard, 10, rue Saint-Polycarpe

Lyon.
199.362 J. Clavel, Romanèche (Saône-et-Loire).
260.562 M. Fournier, St-Jean-de-8ournay.
201.762 Boulliat, mercerie, r. Vaubecour, 14,

Lyon.
202.962 !Piroux, la Mulatière.
284;162 Moucbet, 22, r. Frankin. Lyon.
205.362 L. P. X. X. Lyon
206.562 A. Paganon, rue Très-Cloîtres, Gre-

noble.
207.762. Mm«Balme. 25, r. Ternie, Lyon,
268.962 À. Philipi 38, 0. Morand, Lyon.
210,162 Georget, pli., 31, r. de "l'Hôtel- de -

Vjlle. Lyon.
211.362 Faurietti, Privas (Ardèche).
212.562 J. Guérin, Graponne (Rhône).
213.762 V. Coursolle, 3, r. ©asparin, Lyon.

(A tvivfe.)

. TEV1 bii'iae* lilwr.es

Syndicat professionnel des ou-
vriers Apprêteurs réunis

Le syndicat invite les ouvriers sans travail
de la corporation, syndiqués ou non, q»i ont
besoin de secours, de se faire inscrire, au
siège, im Cuvier, 145, de midi à nue heure.

Ils devront se munir de leur livret d'ou-
vrier. Le syndicat.

NOTA. — Vu la note infâme parue hier ma-
tin dans leÏ Lyon Républicain,, au sujet de
notre appui a la prad'homie du citoyen, Char-
vet, et intitulé : * Un groupe de teinturiers. »

Le bureau convoque d'urgence tous les syn-
dics, ainsi que le citoyen Fabre, cOiiseilïer
prud'homme de' la corporation, pour ca soir, à
8 heures, aa siège.

Pour le bureau :
Le Trésorier-adjoint,

A. JAREL.

Association Lyonnaise des
maçons. -

Société anonyme à personnel et capital variables

Réunion des actionnaires, lundi, à sept heu-
res du soir, au siège du syndicat profession-
nel, rue Villéroi, 18, au premier.

; Peur la commission provisoire,
G. MIGHBL1BR,

rue Monoey, 22.

Comités des radicaux socialistes
Les dé'égués des groupes d«s comités radi-

caux socialistes des six arrondissements sont
convoqués en réunion pléaière mardi 4 no-
vembre, à huit heures et demie précises, sslle
Molière,, rue Pierre-Corneille, 49.

Le secrétaire de la commission :
BEAUSSIBR.

Comité des républicains radicaux
socialistes

QUATRIÈME ARRONDISSEMENT
.Les eitoyens du quatrième anoo.disssment

sont invites à assister à uns réunioa privée qui
aura lieu le 3 novembre, à huit heures du soir.
chez M. Chapuis, boulevard de la Croix-
Rousse, 159.
„' ORDRE DU JOUR :

1; Rapport de la délégation à la nouvelle
organisation ;

2* Questions diverses.

Appel aux ouvriers et ouvrières
en chaussures

Tous les ouvriers en chaussares, y compris
depuis les coupeurs, jusqu'aux finisseurs, et
toutes les ouvrières, depuis les mécaniciennes
jusqu'aux bordeuses, sont convoqués en réu-
nion publique pour lundi 3 novembre, à sept
heures et demie, du soir, sdle Rivoire, avenue
de Saxe, 242, pour prendre connaissance de la
gestion du bal de bienfaisance donné au béné-
fice des ouvriers et ouvrières nécessiteux de la
corporation.

ORDRE DU JOUR : .

Compte rendu par le secrétaire de la com-
mission du bal.

Nomination d'une commissioa de contrôle
corporative.

Protestation contre l'argent prélevé sur les
nécessiteux pour faire un banquet.

Question» diverses se rattachant à la corpo-
ration. .

BERNHARD, secrétaire.

Toute la commission du fe.al est priée de s'y
remteKrï»,,,

K? ,^Çerg&e des Travailleurs
V^. V) ? S/ Rue Cuvier, 164

Xpa^ç^istratio» informe tous les sociétaires
quel-ée-soirées de famille, au Cercle, commen-
ceront dimanche 2 novembre, à 7 heures.

L'administration.

Ameublement réuni
Les corporations sont invitées à une réunion

privée, qui aura lieu dimanche 2 novembre, à
deux heures précises, an palais de l'.Aloazar,

ORDRE DB JOUR :

Rendement de comptes de la commission du
bal.

Le secrétaire ; JACQUET.
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• _ L'Avenir
Société de Gymnastique

L'Avenir donnera prochainement une fM*
de bienfaisance, au profit des ouvriers s»n«
travail, .dans la salie an Casino des Arts ave,
ie gracieux concours des principaux skisfaw
des théâtres municipaux et 'dès "concerta fil
noire ville, et de la fanfare municipale des sa
peur^-pompiers, sous là direction de M. Jan"
dard, la chorale des ' Enfants de Perrache et
de la fanfare la Laborieuse.

TSlÀÏËÊSJ^fip^
©ranâ-TîiéâtrQ. - La Juive. .
Céîestlna. — le Tour du èadran, comédie
Cïasiao, raa de la République. A 8 fer'

Concert varié. —'•" Orchestre Sous* la direction
de M, Viseur;

8oaîa Beuffes. — Spectacle varié.
Casiao de Vaise. — 7. h, ip, _.. Tous iM

dimanches, jeudis et fêtes, représentations
variées.
 AÏcassar, ma de Sèae. - Jeudi et diman-

che, soirée dansante,
«lrque TRemby. — Avenue de Saxe. —

Tous les soirs, à 8 heures, représentation
variéf».

P'.ace Bslleccrar. — Musique militaire de
2 à 3 heures,

A v |œ Nous engageons les malades
.**- v -a.es atteints de douleurs, rhuma-

tisme, goutte, sciatique, lumbago, maux, de
reins, vices et altérations d«. sang, à lire at-
tentivement la lettre suivante que nous pu-
blions dans leur intérêt;

« Monsieur Hantzer, pharmacien chimiste,
« suce, de Bertrand aîné, place Belleoour,- 21,
« Lyon.

. « Ayez l'obligeance de in 'envoyer un topique
« de 3 fr. et un flacon de Véritable Sirop
« de Bsclist iodé de Bertraad aîné.
« pour un de hies »mis, vu que ceux que von»
« m'avez envoyés m'ont totalement guéri ; j'a-
« vais essayé au moins trente remèdes, auoun
« ne m'avait rien fait. A vous l'honneur.

« André Siogiot,
« quai Jëmtnapes, 112, Paris.»

Nota. — Exiger sur chaque produit la si-
gnature BSR.TRAND aîné, car il existe des
imitations. — Notice gratis. — Sirop, fl. 2f.50
et 5 fr.; les topiques, 1 fr. 50;f»0 fr. 75 en sus.
S'ad. ph. B$RTBAî«D aîaé, Hantsser,
suce, 21, pi. Béllecour, à Lyon. •


